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L’abeille qui cache la forêt

L   es abeilles domestiques, et en 
particulier l’espèce Apis mellifera 
mellifera et ses dérivés, occupent 

une place centrale dans l’éveil des 
consciences. Si l’abeille domestique sym-
bolise bien souvent la biodiversité, elle ne 
peut la résumer, pas plus qu’elle ne peut à 
elle seule représenter la grande diversité 
des insectes pollinisateurs. Serait-elle 
l’abeille qui cache la forêt ? Comment le 
marché, certes naissant, de la biodiversi-
té en entreprises est-il appelé à évoluer ? 
Comme toujours en matière de vivant, il 
est question d’équilibre et d’écosystème !

L’abeille, emblème mobilisateur  
pour la biodiversité
L’engouement pour les abeilles en entre-
prises semble avoir commencé véritable-
ment en 2010, à la faveur de l’année inter-
nationale de la biodiversité, instituée par 
l’ONU. C’est en effet à partir de 2009 que 
les premiers services de ruches en entre-
prises ont été mis sur le marché. 
L’abeille domestique présente plusieurs 
atouts majeurs pour être adoptée large-

ment par l’environnement de travail. Tout 
GÚDERUG�� VªOHFWLRQQªH� DX� āO� GHV� VL©FOHV�
×� OHV�SUHPLHUV�GRFXPHQWV� LGHQWLāDQW� VRQ�
élevage dateraient de l’Egypte ancienne 
-, elle produit le miel. Une production 
concrète, fruit du travail, au sens propre 
HW�āJXUª��GH� WRXW�XQ�FROOHFWLI�� OD�FRORQLH�
GÚDEHLOOHV�� 6D� FRPSRVLWLRQ� HVW� XQ� UHĂHW�
des paysages alentours : l’abeille, qui par-
court un rayon moyen d’1,5 km jusqu’à 
4 km autour de la ruche, produit le miel 
à partir du nectar (et non du pollen !) 
FRQWHQX�GDQV�OHV�ĂHXUV�TXÚHOOH�UHQFRQWUH��
Autre atout : la vie d’une colonie d’abeilles 
présente une organisation collective, 
certes très verticale et hiérarchisée au-
tour de la reine, mais dont bien des ca-
ractéristiques peuvent faire référence à 
la vie d’une entreprise1. 
(QāQ��HQ�UDLVRQ�QRWDPPHQW�GÚXQH�GLYHU-
VLWª�ĂRULVWLTXH�HW�GÚXQH�SUªVHQFH�IDLEOH�GH�
pesticides, les villes sont apparues tout à 
fait hospitalières pour cet élevage que les 
campagnes. Alors que le déclin des colo-
nies d’abeilles commençait à défrayer la 
chronique, les premières organisations, 

souvent situées en zones urbaines ou pé-
ri-urbaines, ont franchi le pas en adoptant 
une ruche, bien souvent sur leur site, dans 
les jardins ou sur les toits. Et les ruches de 
IDLUH�ĂRU©V��GXUDQW�SU©V�GÚXQH�GªFHQQLH��$�
Paris, une estimation récente indique la 
présence de près de 1.000 ruches.

Avec le développement de ce marché, 
une période de sensibilisation massive à 
la relation Homme-nature s’est ouverte, 
à la faveur de conférences, d’ateliers et 
d’initiations. La pratique partagée et 
encadrée de l’apiculture a permis de 
faire vivre de véritables « expériences 
de nature » à nombre de salariés, per-
mettant par-là de faire évoluer leur 
conscience et plus, leurs pratiques, en 
entreprises et plus largement dans leur 
vie quotidienne. Là où la présence d’in-
sectes sauvages comme les papillons ne 
peut qu’être constatée, l’abeille domes-
tique a besoin d’être accompagnée par la 
main de l’Homme. Une action concrète 
alimentant la responsabilité sociétale 
des entreprises (RSE).

L’érosion de la  biodiversité 
est massive. Une sixième 
extinction de masse 
des  espèces est en 
marche. Les insectes sont 
 particulièrement  touchés, 
avec une diminution de 
près de 80 % de leurs 
 effectifs constatée en 
Europe ces 30 dernières 
années.  Parmi eux, les 
insectes dits pollinisateurs 
– qui  transportent le  pollen 
de fleurs en fleurs d’un 
nombre  important d’espèces 
 végétales – jouent un rôle 
crucial dans les équilibres 
écologiques.
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On ne prête qu’aux ruches ?
L’apiculture est une pratique agricole. S’il 
s’agit d’une première étape fondatrice et 
mobilisatrice, élever des abeilles domes-
WLTXHV�QH�VLJQLāH�SDV�VDXYHU�OD�ELRGLYHU-
sité. La diversité du vivant est bien plus 
vaste et le nombre d’insectes pollinisa-
teurs également.

En France, il existe près de 1.000 espèces 
de pollinisateurs sauvages, dont la plu-
part sont solitaires, répondant aux noms 
d’osmies, mégachilles, etc. Elles pondent 
généralement leurs œufs dans de petites 
anfractuosités. N’avez-vous jamais repéré 
de petits amas de terre bouchant les trous 
de fenêtres en bois qui, quelques mois 
plus tard, étaient de nouveau libres ? C’est 
qu’avant de mourir, une abeille, fécondée, y 
avait pondu quelques œufs, devenus larves, 
puis abeilles, perpétuant ainsi son espèce. 
A chaque espèce son type d’habitat : tiges 
creuses, terre, etc. On parle ainsi d’abeilles 
maçonnes, d’abeilles charpentières, etc. 
Toute cette diversité d’espèces et d’habi-
tats présente non seulement un intérêt 
patrimonial, mais elle est aussi vitale pour 
l’équilibre des écosystèmes. A commencer 
par les services rendus aux êtres humains. 
1/3 des espèces comestibles dépendrait en 
effet des pollinisateurs, dans leur ensemble 
pour produire leurs fruits. Si une ruche 
abrite de 15 à 60 000 individus, suivant la 
saison, ces derniers n’interviennent qu’à 
partir d’une température ambiante de 12°C, 
quand d’autres espèces d’abeilles sauvages 
s’affairent dès 10°C. Ou comment certains 
pollinisateurs ont une amplitude de travail 
plus grande que d’autres ! 

L’abeille marqueur  
de l’environnement 
La diversité de morphologie des abeilles 
correspond également à la diversité de 
IRUPHV� GHV� ĂHXUV�� VL� ELHQ� TXH� FHUWDLQHV�
ĂHXUV�HW�GRQF�OD�SURGXFWLRQ�GH�OHXUV�IUXLWV�
dépendent d’une espèce particulière. Le 
cas le plus illustre est sans doute la vanille 
Bourbon, originaire des régions tropi-
cales humides et équatoriales d’Amérique. 
/D� ĂHXU� GH� FHWWH� RUFKLGªH� HVW� IªFRQGªH�
dans la nature par une espèce indigène, 
TXL� OXL� HVW� VSªFLāTXH�� ,PSRUWªH� VXU� OÚ,OH�
de la Réunion elle n’a pu, faute d’habitat 
adapté à son insecte partenaire, produire 
les gousses tant recherchées, conduisant 
d’ingénieux horticulteurs à inventer une 
technique de pollinisation manuelle. Le 
cas de vergers en Chine, dans des zones 
PDVVLYHPHQW� SROOXªHV�� GRQW� OHV� ĂHXUV�
doivent, faute d’abeilles, être pollinisées à 
la main, a défrayé la chronique.

Si la pression des pesticides et de cer-
tains parasites sont clairement mis en 
cause dans la chute des populations 
d’insectes pollinisateurs, la destruction 
et la dégradation des habitats de fa-
¨RQ�SOXV� ODUJH�āJXUHQW�HQ�ERQQH�SODFH�
parmi les facteurs impliqués dans les 
pertes de biodiversité tant au niveau 
mondial qu’européen. L’implantation de 
colonies d’abeilles domestiques consti-
tue un véritable projet, dans lequel le 
prestataire s’assure de la compatibilité 
entre les butineuses et les salariés, en se 
conformant aux dispositions réglemen-
WDLUHV��GªāQLHV�SDU�DUU«Wª�SUªIHFWRUDO�RX�
municipal et en interrogeant les usages. 
Certaines prestations hasardeuses ont 
pu, de manière isolée, conduire à une 
faible appropriation collective et, pire, à 
une cohabitation malheureuse, avec des 
piqures aisément évitables. S’agissant des 
pollinisateurs sauvages, la démarche est 
DXWUH��,O�QH�VÚDJLW�SDV�GÚDSSRUWHU�XQH�FROR-
nie dans son abri fabriqué par la main de 
l’Homme puis de l’élever, mais d’accueillir 
des insectes naturellement présents dans 
OHXU�PLOLHX�� ,O� VÚDJLW�GRQF�GH� IDYRULVHU� OD�
présence d’habitats naturels, en réalisant 
un entretien écologique. Pour aider à la 
mise en œuvre d’un cercle vertueux, des 
abris et nichoirs peuvent être créés, re-
groupés sous le terme générique d’hôtels 
à insectes. Des tiges creuses, de la terre 
HW�WRXV�DXWUHV�PDWªULDX[�XWLOHV�¡�OD�QLGLā-
cation des abeilles solitaires, sont regrou-
pés dans une boite, dont la forme design 
peut aider à son appropriation.

Offrir le gîte et le couvert
L’enjeu réside principalement dans le 
couvert. Selon une étude fondée sur 

des données de sciences participatives 
(observatoire des papillons des jardins 
du Muséum national d’Histoire natu-
relle), l’urbanisation diminue fortement 
le nombre d’espèces et l’abondance des 
papillons. On estime aussi qu’un tiers 
de la mortalité des abeilles domes-
tiques est ainsi causé par les carences 
en alimentation. Mais à l’échelle locale, 
les jardins d’entreprises pourraient 
FKDQJHU� OD� GRQQH�� (Q� ,OH�GH�)UDQFH�� LOV�
représentent 30 % des espaces verts 
privés. 

La recrudescence de ruches a mis au 
MRXU�OÚLQVXIāVDQWH�TXDQWLWª�HW�GLYHUVLWª�GH�
ĂHXUV�¡�EXWLQHU��(Q�FHUWDLQV�HQGURLWV�� OD�
concurrence est manifeste entre ruchers 
voisins. Pis, l’équilibre délicat entre es-
pèce domestiquée et espèces sauvages 
est menacé et une forme de concurrence 
peut s’installer. A Bruxelles, où les abeilles 
domestiques cohabitent avec quelque 
120 espèces d’abeilles sauvages, la Mi-
nistre de l’Environnement a annoncé en 
2017 un plan pour gérer la concurrence 
entre espèces de façon équilibrée.
Les plantes nectarifères et pollinifères 
produisent respectivement du nectar 
et du pollen. Aussi dites « mellifères » 
– car les abeilles domestiques peuvent 
transformer leur nectar en miel – elles 
favorisent également les abeilles soli-
taires et d’autres pollinisateurs comme 
les papillons. Planter des végétaux 
riches en nectar peut donc aider ces es-
pèces vulnérables. Centaurées, lavande, 
IUDPERLVLHU�� YDOªULDQH�� WU©ĂHV�� OLHUUH�
et plantes aromatiques permettent de 
créer des oasis favorables à tous types 
de pollinisateurs. 

LE « BEEOMONITORING »  
1IW�EFIMPPIW�WSRX�TPYW�IǽGEGIW�UYI�PIW�TVSG³-
H³W�LEFMXYIPW�HI�WYVZIMPPERGI�HI�PƶIRZMVSRRI-
QIRX���IPPIW�RI�WI�PMQMXIRX�TEW�ª�YRI�WYVJEGI�
V³HYMXI�IX�V³GSPXIRX�YRI�QYPXMXYHI�Hƶ³GLERXMP-
lons. « Pour se nourrir, une colonie d’abeilles 
est capable de butiner plus de quatre 
ĵĜĬĬĜ±ųÚŸ�Úå�āåƚųŸ�Ş±ų�±Ĺ�Ÿƚų�ƚĹå�Ÿƚųü±Ïå�
moyenne de 700 hectares »�I\TPMUYI�0MQ�
3KY]IR�GS�JSRHEXIYV�HI�'II4HMZIVWMX]��1IW�
³GLERXMPPSRW�VETTSVX³W�ª�PE�VYGLI�
TSPPIR��RIG-
XEV��IEY�IR�TVSZIRERGI�HIW�ǼIYVW��TIVQIXXIRX�
HƶSFXIRMV��ETV²W�EREP]WI��HI�RSQFVIYWIW�HSR-
R³IW�VIPEXMZIW�ª�PE�FMSHMZIVWMX³�WYV�PI�XIVVMXSMVI�
IX�WE�UYEPMX³�RYXVMXMSRRIPPI�TSYV�PIW�TSPPMRMWE-
XIYVW��EY\�TIWXMGMHIW�IX�EY\�Q³XEY\�PSYVHW��n�
(IW�HSRR³IW�WSRX�IRWYMXI�XVEMX³IW�HERW�PI�FYX�
HI�HVIWWIV�YR�³XEX�HIW�PMIY\�IX�HƶIRXVITVIRHVI�
HIW�EGXMSRW�HƶEQ³PMSVEXMSRW�GMFP³IW��EYWWM�FMIR�

TSYV�PƶIRZMVSRRIQIRX�UYI�TSYV�RSXVI�WERX³�~�
TV³GMWI�0MQ��

BEEODIVERSITY 
(I�TVSNIX�IWX�MWWY�HI�PE�ZSPSRX³�HY�Dr. Bach 
Kim Nguyen�HƶEKMV�TSYV�PE�TV³WIVZEXMSR�HI�
PƶEFIMPPI�IX�HI�WSR�³GSW]WX²QI��)V��'EGL�0MQ�
est un expert mondialement reconnu de la 
TVSFP³QEXMUYI�HI�PE�HMWTEVMXMSR�HI�PƶEFIMPPI��.P�
E�V³EPMW³�YR�)SGXSVEX�I\GPYWMZIQIRX�GSRWEGV³�
ª�GIXXI�TVSFP³QEXMUYI���SYGMIY\�HI�RI�TEW�
PEMWWIV�PIW�GSRGPYWMSRW�HI�GI�)SGXSVEX�ª�Pƶ³XEX�
HI�TETMIV��MP�E�PERG³�'II4HMZIVWMX]�IR������
EZIG�2MGLEµP�ZER�(YXWIQ��*QQERYIP�1MSR�IX�
4PMZMIV�PI�-SHI]��
'II4HMZIVWMX]�IWX�YRI�IRXVITVMWI�EY�WIVZMGI�HI�
PƶMRX³V´X�K³R³VEP��WIW�ǻREPMX³W�TVMRGMTEPIW�WSRX�
WSGMEPIW�IX�IRZMVSRRIQIRXEPIW�
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Du rôle des paysagistes  
et des jardiniers
Pour être tout à fait complet, un pro-
jet d’accueil des pollinisateurs doit donc 
considérer l’ensemble des composantes. 
Le rôle du paysagiste concepteur, spécia-
liste du vivant sous toutes ses formes, est 
déterminant : il dresse un état écologique 
du site et de ses environs pour assurer la 
connexion du site avec son écosystème, 
effectue un relevé de la palette végétale et 
ĂRUDOH�HQ�SODFH��HWF��,O�FRQVLG©UH�OHV�XVDJHV��
autrement dit les fonctions attribuées au 
lieu, les circulations, les espaces dévolus 
aux rencontres, au travail, etc. à la faveur 
par exemple d’ateliers de co-conception, 
pour assurer une cohabitation optimale 
entre les espèces et les  salariés et engager 
XQ�SURMHW�SªGDJRJLTXH��,O�FRQ¨RLW�XQ�SURMHW�
VLPSOH�HW�FRKªUHQW��,O�SODQLāH�OD�SODQWDWLRQ�
de massifs comprenant des arbustes melli-
fères et le semis, lorsque l’espace le permet, 
notamment en zones périurbaines, de prai-
ULHV� GH� ĂHXUV�PHOOLI©UHV�� ,O� SHXW� VXJJªUHU�
l’installation de ruches, mais aussi l’installa-
tion d’hôtels à insectes. Surtout, il  annonce 
d’emblée la couleur : la nature de l’entretien 
qui devra découler des éventuels travaux 
d’aménagement. 

Les jardiniers, qui réalisent les aménage-
ments, suivent ensuite dans le temps ces 
préconisations pour le développement 
du potentiel écologique, en lien direct 
avec les salariés. Opérant naturellement, 
en « 0 phyto », ils favorisent les habitats 
naturels des insectes dits auxiliaires, en 
mettant en scène certains co-produits 
de la taille ou de la tonte, troncs et autres 
tiges creuses constituant des abris et 
nichoirs de premier choix. Au quotidien, 
ils renseignent les salariés et animent des 

ateliers, que l’apiculteur référent vient 
compléter. Les saisons, ou des événe-
ments dédiés comme la Semaine euro-
péenne du développement durable, dé-
EXW�MXLQ��RX�HQFRUH�OD�6HPDLQH�GHV�ĂHXUV�
pour les pollinisateurs créée plus récem-
ment, sont autant de prétextes pour par-
tager un moment pour apprendre, faire 
ensemble et tisser un lien indéfectible 
entre collègues, au-delà de tous silos 
métiers ou hiérarchiques. 

Ruchers inter-entreprises  
et bio-indication 
Certaines initiatives récentes témoignent 
d’une évolution positive de la prise en 
compte de la biodiversité dans son en-
semble, de façon systémique. Au Sud de 
Nantes, dans la Zone d’Activités de la Forêt, 
sur la commune du Bignon, un collectif 
d’entreprises, emmené par l’agence locale 
des Jardins de Gally, a créé en 2017 un pre-
mier rucher inter-entreprises. A l’orée du 
bois bordant la zone, une dizaine de ruches 
sont parrainées par une vingtaine de socié-
tés, qui se partagent les récoltes de miel. 
Les équipes des Jardins de Gally réalisent 
le suivi apicole et l’entretien des abords, 
dans le respect des butineuses. Plus, un 
plan de semis et de plantation de végétaux 
mellifères a été engagé et, tout au long de 
la zone, des abris à insectes ont été créés.

La responsabilité sociétale d’une entre-
prise ne se limite pas à son propre site. 
Connaitre l’état écologique de son envi-
ronnement proche permet un dialogue 
approfondi avec ses parties prenantes et 
constitue une échelle d’action pertinente, 
d’un point de vue écologique. Le « bee-
monitoring » mobilise la ruche pour ses 
propriétés bio-indicatrices, autrement 

dit de témoin de son environnement. 
Les Jardins de Gally mènent depuis 2016 
OD� SUHPL©UH� ªWXGH� VFLHQWLāTXH� IUDQ¨DLVH�
avec la start-up BeeOdiversity pour ana-
lyser l’environnement de ses fermes, aux 
portes du Parc du château de Versailles. 
À chaque saison, des prélèvements de 
pollen sont effectués dans les ruchers. 
Une analyse approfondie sur leur ori-
gine (et donc sur les espèces butinées) 
et la présence de traces de polluants 
permettent d’établir une cartographie 
GHV�WHUULWRLUHV�HW�GÚLGHQWLāHU�GHV�]RQHV�¡�
risques. Cela permet aussi d’informer les 
parties prenantes des actions ciblées à 
entreprendre ensemble. Ainsi, une vaste 
campagne de semis et de plantation de 
végétaux mellifères est menée sur 7 Ha 
d’exploitation des Fermes de Gally (lotier, 
centaurée, sarrasin, phacélie, bourrache), 
dont les résultats sont perçus dès les re-
levés de l’année suivante.

Passage à la biodiversité  
en entreprises 2.0
De nombreuses entreprises ont fait leur 
miel de l’abeille domestique et il convient 
de s’en réjouir. A l’issue de cette première 
décennie, s’ouvre une nouvelle étape : il 
faut continuer à convaincre, et impliquer 
plus d’organisations dans cette action, 
que l’urgence climatique et l’érosion du 
vivant, intimement liées (voir article 2017) 
imposent. A l’image du vivant, les actions 
possibles sont diverses. 
Retenons deux axes opérationnels dès à 
présent :
- Concevoir un projet global (re)mettant 
le végétal et les usagers au sein d’un éco-
système : planter et semer des végétaux 
mellifères, créer des jardins d’entreprises 
pour le bien-être et la biodiversité
- S’inscrire dans son territoire en s’asso-
ciant à plusieurs entreprises, en particulier 
pour analyser la qualité de son environne-
ment local, à travers le bee-monitoring.

  PIERRE DARMET
Directeur marketing et développement,  
Les Jardins de Gally
Secrétaire du Conseil international biodiversité 
et immobilier (CIBI-Biodivercity)
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1. Cette organisation a d’ailleurs été l’objet, par un 
apiculteur du Livradois-Forez, Vincent Péricard, 
de la création d’une pièce de théâtre, intitulée 
« Josette, etc. », du nom de son héroïne. Dans ses 
aventures, moins policées que celles de la célèbre 
Maya, l’abeille découvre les bonheurs du travail 
collectif et les limites de l’organisation de la ruche, 
vue par l’apiculteur, plutôt militant, comme une 
métaphore de l’entreprise dont l’actionnaire, à la 
main peu visible, serait l’apiculteur et la Direction 
générale, la reine, régnant sur une armée de CDD 
de 35 jours, durée de vie moyenne des abeilles, 
bien nommées ouvrières dans le langage apicole.
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